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Hors champUrbanisme

INITIATIVES //// Avenue Montaigne, à Angers, le projet Climax 
prévoit la création d’une ferme urbaine de 1 000 m2 au sommet 
d’un bâtiment à construire. Produire de l’alimentation pour 
nourrir et créer du lien social. Dans le quartier du Min, un autre 
projet vient de voir le jour.

A
u numéro 25 de cette 

avenue Montaigne qui 

mène jusqu’au centre 

commercial Espace Anjou, 

un vestige du passé : la salle de 

sport Valentin-Cailleau, plus ancien 

gymnase d’Angers. Elle avait été 

construite il y a plus de cent ans pour 

le club sportif Bessonneau, du nom 

de ces établissements de cordage 

qui ont marqué l’histoire de la ville. 

Le site était autrefois très industriel 

et l’avenue laissait aux architectes 

une impression “d’inachevé”.

Bientôt, la salle de sport sera rasée 

pour laisser place à ce vaste projet 

“Climax”, qui se présente comme 

“l’association de l’architecture et du 

végétal”. Un bâtiment dont la forme 

s’inspire de la structure stratifiée des 

roches de schiste. Cinq cents mètres 

carrés de commerces au rez-de-

chaussée, une résidence pour senio-

rs, des logements en accession libre, 

des logements sociaux, et surtout, au 

quatrième étage, une ferme urbaine. 

Des bacs de culture seront disposés 

sur 560 m2 en terrasse, et 400 m2 sous 

serre. Restera à trouver un agricul-

teur pour cultiver les légumes. Quels 

légumes, d’ailleurs ? “Les surfaces 

nous obligent à avoir une forte densi-

té de cultures, on ne fera donc pas un 

champ de patates !” prévient Julien 

Blouin, urbaniste associé au projet, 

et spécialiste d’agriculture urbaine. 

“Ce sont de petites surfaces, cela peut 

présenter un intérêt si c’est rattaché 

à un commerce en bas.” Au rez-de-

chaussée, pourrait ouvrir un maga-

sin de producteurs qui permettrait 

d’écouler notamment la production. 

Cela pourrait aussi être un restau-

rant. Ce modèle économique a déjà 

fait ses preuves sur l’Ile de Nantes 

par exemple, où le maraîcher Oli-

vier Durand cultive des légumes et 

petits fruits dans ses 900 m2 de bacs 

pour approvisionner la Cantine du 

voyage, juste à côté. Tout est ouvert. 

Le chantier devrait démarrer au 

troisième trimestre 2020 pour une 

livraison prévue en 2022, cela laisse 

du temps aux maraîchers intéressés 

de préparer leur candidature. A ceux 

qui douteraient de la pertinence éco-

nomique de l’agriculture urbaine, Ju-

lien Blouin a cette réponse : “On peut 

produire aujourd’hui sur des surfaces 

de plus en plus petites, et les tempé-

ratures plus élevées en milieu urbain, 

notamment l’hiver, permettent des 

cultures différentes.” Et “la volonté ce 

n’est pas l’autonomie alimentaire ou 

l’autarcie, c’est plutôt se réinterroger, 

se reconnecter avec les questions d’ali-

mentation.” La ferme urbaine peut 

être multifonctionnelle : nourrir, mais 

aussi sensibiliser à l’environnement, 

éduquer, ou encore proposer des 

ateliers pédagogiques. “Il peut aussi y 

avoir un intérêt scientifique à ce que ce 

projet soit suivi, on pourrait nouer des 

partenariats avec des écoles.”

“Kilomètre vert”
La production agricole pourrait aus-

si s’étendre un peu au-delà du site. 

D’autres bacs de culture pourraient 

prendre place au pied des résidences 

voisines datant des années soixante-

dix, sur des poches de stationnement 

situées de long de l’avenue ou sur des 

toitures de parkings. Neuf mille mè-

tres carrés ont déjà été identifiés. “On 

pourrait imaginer 3 000 m2 de bacs ex-

ploités par le maraîcher, et le reste en 

en petits jardins familiaux ou en orne-

mental”, propose Julien Blouin.

Tout cela formerait alors un “kilo-

mètre vert”, référence au kilomètre 

rouge de Jean Nouvel. “Cette ferme 

urbaine va rayonner sur toute l’avenue 

Montaigne et contribuer à lui redonner 

une identité”, s’enflamment les archi-

tectes. Mais tout cela ne se fera “que 

si cette volonté est partagée par la  

collectivité et les riverains”.
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“La volonté de l’agriculture urbaine  

ce n’est pas l’autonomie alimentaire ou l’autarcie, 

c’est plutôt se réinterroger, se reconnecter avec  

les questions d’alimentation”

Au sommet de ce futur bâtiment dont la forme s’inspire de 
la structure des roches de schiste, 1 000 m2 de productions 
maraîchères, en bacs et sous serre.

A Angers, l’agriculture urbaine 
prend racine

Face au bâtiment, de l’autre côté de cette avenue où circulera le tramway, “on 
pourrait très bien imaginer de la production maraîchère dans des bacs, comme 
cela se fait à Nantes”, propose Julien Blouin, urbaniste spécialiste d’agriculture 
urbaine.


